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Emma Berthet
 
No Love, No Hurt
 
Avec lui, elle prendrait tous les risques. Celui de vivre, d’aimer… et de souffrir.
 
Avery pensait avoir mis au point le plan parfait pour être heureuse :
1) revenir s’installer à Jersey City, sa ville natale ;
2) terminer là-bas ses études de droit ;
3) consacrer du temps à Dylan, son petit ami, et donner une vraie chance à leur couple.
Mais elle avait oublié une chose : tout plan comporte des imprévus, et le sien s’appelle Logan. Dès qu’elle l’a croisé sur le campus, elle a compris à qui elle avait affaire : le genre de mec à l’ego surdimensionné, qui ne respecte rien ni personne. Sauf que Logan se révèle être aussi un brillant étudiant qui pourrait bien devenir un adversaire redoutable dans la course à la première place. Et ça, Avery ne le permettra pas. Pas plus qu’elle ne se laissera séduire par ses yeux verts perçants, ses bras musclés recouverts de tatouages ou son petit sourire insolent… Non, quoi qu’il arrive, elle ne doit pas laisser Logan bouleverser son plan. Ni son cœur.
 
Dévoreuse de livres depuis sa plus tendre enfance, Emma Berthet a très vite commencé à écrire ses propres histoires. Aujourd’hui psychomotricienne, elle s’évade la nuit en créant des personnages authentiques et attachants.
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 PARTIE 1

 PROLOGUE
Assise sur le porche de la maison, je trempe mes lèvres dans mon café encore chaud. Une légère brise saline balaye mes cheveux blonds. Je ferme les yeux et profite des derniers rayons de soleil dans l’espoir de dorer ma peau trop pâle. La fin de l’été approche, plus qu’une semaine avant le retour à la fac. L’acharnée de travail que je suis a hâte de s’y remettre. À même pas vingt et un ans, j’avance brillamment dans mon cursus de droit, j’ai été major de promotion deux années de suite. J’aime ce que je fais et je le fais bien. J’ai bossé trois fois plus que les autres pour être la meilleure, mon leitmotiv, néanmoins j’ai savouré chaque instant, ne perdant pas de vue l’examen du barreau.
Cette année, c’est un nouveau départ. Je suis de retour dans ma ville natale pour terminer mes études après deux ans à New York. Le droit s’exerce partout, même dans le New Jersey, alors je me suis laissé convaincre par mon petit ami, qui a obtenu un poste de titulaire à la NJCU1, ainsi qu’un second d’associé senior dans un cabinet réputé ici. Tout était gigantesque et impersonnel à New York, et cela m’allait très bien. À Jersey City je ne suis pas une inconnue, bien au contraire. Tous ceux que je croise ont déjà vu mon visage ; si j’ai pensé un instant que le temps avait aplani les choses, je me suis mis le doigt dans l’œil et bien profond.
Ils n’ont pas oubliée !
J’ai appris à ne pas prêter attention aux regards et aux chuchotements sur mon passage. Après plusieurs semaines, ça s’est estompé. Je peux recommencer à être celle que je suis.
Mon sourire s’épanouit sur mon visage à l’approche du retour à l’université, les vacances ont tendance à m’angoisser et celles-ci davantage que les autres. Cet été, je me suis installée auprès de ma famille, j’aurais pu attendre pour revenir et intégrer directement la résidence universitaire. Néanmoins j’avais besoin de ce temps pour rencontrer pas mal de monde afin de préparer cette année de manière qu’elle se passe le mieux possible.
Jersey City est à un peu plus d’une demi-heure de mon ancienne université, ce n’est pas si loin, toutefois je n’y avais pas remis les pieds depuis mon emménagement à New York.
Je n’ai cessé de me répéter les raisons qui me poussent à finir mon cursus ici, celles qui me sont propres et celles de Dylan. Aujourd’hui je suis ici, pour construire mon avenir et tirer un trait sur le passé.

1. New Jersey City University.

 CHAPITRE 1
Le temps file, nous sommes déjà mercredi et je suis à la bourre. J’ai quitté mon job pour la journée, dans le salon de tatouage le plus tendance de la ville, afin de faire mes cartons. J’ai besoin d’être au cœur du campus pour me focaliser sur mes objectifs et surtout garder mon indépendance. Après avoir passé tout l’été chez mon père, je dois prendre mes distances. Vivre sous le même toit que lui peut s’avérer étouffant, et cette année est trop importante pour que je me laisse distraire. Il me faut être la meilleure pour une nouvelle fois finir major de promotion, c’est également ce que le doyen attend de moi après avoir accepté mon transfert. Il me l’a suffisamment répété pour que je le prenne au sérieux. J’ai vu son regard briller à la lecture de mon dossier scolaire et je suis certaine qu’il se félicitait d’attirer l’une des grosses têtes d’une prestigieuse faculté new-yorkaise.
Je suis bien loin d’être une grande blonde écervelée. Certes, ma couleur de cheveux et mes yeux innocents peuvent prêter à confusion, mais depuis mon plus jeune âge je suis au tableau d’honneur. J’ai toujours donné le meilleur de moi-même dans tous les domaines, que ce soit à l’école, dans le dessin ou la boxe. Je compte bien conserver la première place. Mon ambition m’a valu d’être rejetée par mes camarades, je n’ai que peu d’amis à cause de mon apparente froideur. Toutefois, elle me protège. Tant que je reste centrée sur mon but, je ne peux pas risquer la chute.
Le droit représente beaucoup pour moi, bien plus qu’une carrière. C’est l’aboutissement d’un travail de titan pour me libérer de mes chaînes. Celles que j’ai encore aux pieds sont lourdes, mais je vois petit à petit le cadenas se décrocher. Être avocate, c’est pour moi aider les autres à vivre sans leurs chaînes.
J’aimerais exercer dans le droit des affaires, une fois l’examen du barreau obtenu. Ce n’est pas la puissance qui m’attire. Je ne suis pas l’alter ego féminin de Harvey Specter1, je ne prétends pas vouloir défendre des firmes qui valent des millions de dollars, je préfère largement être derrière les petites entreprises.
Je divague en songeant à mon avenir, si bien qu’il est presque minuit quand je finis d’emballer mes cartons, seul un livre de droit reste sur ma table de nuit. Comme tous les soirs je vais étudier les thématiques abordées en cours au premier semestre. Prendre de l’avance est indispensable, alors je m’attelle à la tâche encore deux heures avant de retrouver les bras de Morphée. Bras desquels je serai tirée dans quelques heures pour aller travailler.
 
 
Je sors du salon de tatouage, le sourire aux lèvres. Après deux mois à harceler Benny, j’ai enfin un poste de titulaire. Tout l’été j’ai joué à la petite stagiaire et assistante dans le but d’obtenir un job de tatoueuse permanent.
Depuis mon retour en juillet dernier, j’ai cherché un moyen de continuer à financer mes études de manière autonome. Pour moi, il est hors de question que Dylan paye mon année à l’université de Jersey City, bien qu’il n’ait pas manqué de le proposer à plusieurs reprises. Je ne souhaite pas entacher notre relation pour une histoire d’argent, notre équilibre est si fragile qu’un rien pourrait nous faire basculer. Dylan a appris à m’aimer malgré les obstacles, et il nous voit déjà mariés avec tout un tas de bambins. Pour ma part, j’ai plus de réserves, nous avons le temps devant nous, je ne veux pas me précipiter. Avant d’envisager une famille, j’ai besoin de stabilité, j’ai bien trop peur de ne pas être capable de rendre un enfant heureux.
Dylan le comprend, mais ça ne l’a pas empêché de longtemps insister pour que je vienne habiter avec lui. Mon refus nous a valu notre première dispute deux semaines avant mon retour dans le New Jersey. Lui est parti en vacances sur la côte Ouest, ce qui fait que nous ne nous sommes pas vus de l’été.
Je dois m’installer dans ma chambre à la résidence universitaire avant la fin de la journée, mais je prends le temps d’échanger quelques SMS avec mon petit ami et de lui dire qu’il me manque. Lundi les étudiants afflueront sur le campus, mais avant cela il me reste tout le week-end. Celui de pré-rentrée est de loin l’un des meilleurs, les fêtes s’enchaînent à toute heure du jour et de la nuit. Comme Dylan n’arrive que mardi pour son premier cours, je vais pouvoir profiter jusqu’au début de cette nouvelle année. Mon petit ami n’est pas réfractaire à s’amuser, disons plutôt que ce sont les fêtes étudiantes qui ne sont pas faites pour lui. J’ai participé à quelques-unes d’entre elles lorsque j’étais à New York, mais très vite j’ai préféré les rendez-vous hebdomadaires dans un bar avec ma bande.
Je récupère les derniers cartons et les charge dans ma voiture avant de prendre la route pour le campus. Je ne cherche pas longtemps ma résidence et trouve rapidement une place pour me garer non loin de l’entrée.
En arrivant dans ma chambre, je découvre une fille assise en tailleur sur mon lit. J’ai insisté pour être seule et pour cela je paye le double du prix, alors je ne compte pas la partager avec une lionne rousse.
Une lionne rousse ? Ces cheveux ne peuvent appartenir qu’à une personne.
— Lana ! m’écrié-je, un large sourire sur le visage.
— Enfin te voilà ! Je suis passée à l’administration pour savoir quelle chambre ils t’ont attribuée, j’étais impatiente de te voir. Waouh, qu’avez-vous fait d’Avery Lake ? (Elle se lève pour me prendre dans ses bras.) On change si vite en quatre ans ! s’exclame ma meilleure amie en attrapant l’une de mes mèches qui m’arrivent au milieu de la poitrine. On dirait une poupée, le plastique en moins ! Tu es magnifique.
Je l’observe une seconde. Elle reste fidèle à elle-même, grande, élancée, avec un regard brun impénétrable. Son visage angélique doit charmer plus d’un de ses camarades de classe.
— Tu n’es pas mal non plus.
— Tu l’as dit, je suis la stagiaire la plus canon de tout le service à l’hôpital.
Rire avec Lana m’a manqué, et je suis heureuse de pouvoir la revoir. Mon départ pour New York a été précipité, et je lui ai seulement expliqué la situation par SMS. Nous avons continué à échanger durant ces années, toutefois nous ne nous sommes pas rendu visite. Je ne lui en tiens pas rigueur, nos emplois du temps n’étaient pas compatibles. Cet été, elle s’est envolée pour Ibiza avec un jeune DJ avant d’atterrir à Punta Cana sur le chemin du retour. Malgré tout, je souhaite croire que notre amitié est toujours intacte. Comme pour confirmer mes pensées, elle prend d’office mes clés de voiture pour m’aider à décharger mes affaires, cinq cartons et une valise, le sourire aux lèvres.
Je suis du genre bordélique, tout le contraire de Lana, et de Dylan, mais je m’y retrouve dans ma propre pagaille. C’est un désordre très organisé qui me permet de me sentir bien dans un endroit et de me l’approprier. J’ai aussi des phases maniaques compulsives, dans ces moments-là je range tout de fond en comble pour ressortir la totalité de mon bazar avant la fin de la journée. Pour l’instant, les murs sont d’un blanc passé et le parquet poussiéreux paraît ne pas avoir vu de locataire de tout l’été. Je compte apporter une petite touche de couleur, sans doute avec des dessins que j’ai réalisés et quelques photos.
En attendant, je laisse Lana mettre un semblant d’ordre.
— Tu as combien de bouquins pour toutes ces lois inconnues en vigueur ? me demande mon amie en déballant un énième livre de droit.
— Beaucoup trop et sache que certaines sont abolies, plaisanté-je. En plus de ça, c’est variable en fonction des États.
— Tu es folle, ma pauvre fille.
Je ne peux pas nier cette remarque alors je me concentre sur ma tâche. Nous finissons de ranger en vitesse pour aller acheter un smoothie à la Roulotte du fruit. Une petite habitude que nous gardons de notre adolescence. Tous les soirs en sortant du collège, nous nous y arrêtions pour déguster notre boisson favorite avant de rentrer faire nos devoirs. Ma mère me donnait de l’argent tous les matins et en fin de semaine, avec la monnaie qu’il me restait, je prenais un smoothie pour elle aussi. Ce souvenir me réchauffe le cœur autant qu’il me rend morose, alors je le chasse et tente de me concentrer sur mon amie.
— Bon, parlons peu, parlons bien, annonce Lana. Ce soir, toi et moi on est de sortie. C’est LA fête à ne pas manquer, et tu vas m’y accompagner !
Je me rends compte qu’elle n’a pas tant changé depuis le lycée.
— Je ne suis pas sûre que…
— Je ne veux rien entendre ! s’écrie-t-elle en planquant les paumes sur ses oreilles. Je te connais, Avery, je suis certaine que depuis que tu es à la fac, tu es à peine sortie de ton trou. On doit s’éclater ! On n’a qu’une vie.
Elle a raison, mais je ne compte pas l’avouer tout haut.
— OK, ça ne doit pas être si terrible, concédé-je.
Et il est peut-être temps que m’accorde le droit de décompresser avant de me replonger corps et âme dans les cours. Dans quelques jours, je ne lèverai plus le nez de mes bouquins et la bibliothèque deviendra ma deuxième maison.
Lana me sort de mes pensées en me posant une question qui doit lui brûler la langue depuis que j’ai pénétré dans la chambre il y a déjà deux heures.
— Alors, ton mec, il est comment ?
— Canon.
— Roooh, allez, Av, dis-m’en plus ! Et pas du genre ses loisirs, la voiture qu’il conduit, les études qu’il fait. Non, je veux les détails croustillants.
Je ris devant son engouement pour ma vie sexuelle. S’il y a une chose à savoir sur ma meilleure amie, c’est qu’elle adore le sexe et tout ce qui s’y rapporte de près ou de loin.
— Tu veux t’assurer que je prends mon pied tous les soirs ?
— Tout à fait ! Et surtout comment ? précise-t-elle en se penchant en avant pour me prouver qu’elle est tout ouïe.
— Tu vois quand tu rêves de Ryan Gosling ?
Elle hoche la tête, déjà partie dans ses fantasmes.
— Eh bah, c’est tout aussi chaud, dis-je en exagérant légèrement pour la faire rire.
— Je devrais peut-être me poser si ça garantit des nuits endiablées.
Et je suis certaine qu’elle y réfléchit vraiment.
— Qui sait ? Peut-être que ce soir tu feras la rencontre.

1. Personnage fictif de la série américaine Suits mettant en scène des avocats spécialisés en affaires.

 CHAPITRE 2
De ma chambre, je n’entends que les autres résidents qui montent et descendent les escaliers, pourtant je sais qu’en bas la fête est déjà bien entamée. Lana tambourine à ma porte, impatiente. Je me décide à lui ouvrir après avoir terminé mon trait d’eye-liner, grave erreur. En entrant, elle se plaint de l’heure et de ma lenteur.
— Avery, par pitié, arrête de te regarder dans le miroir ! Tu es à tomber. Maintenant, descendons profiter de la soirée avant que les autres aient fini toute la vodka.
Depuis le lycée, mon amie est une fêtarde invétérée, elle ne rate jamais l’occasion de se soûler. J’ai pu l’accompagner quelques fois avant de quitter la ville. Durant nos beuveries, nous devenions les reines de la confession et des psychologues en herbe. Elle me racontait ses disputes avec sa mère ou ses petits copains, et je la conseillais sans la moindre expérience en la matière. Cela fait bien longtemps que nous n’avons pas partagé un tel moment. Aujourd’hui, je compte bien m’amuser et faire revivre ces souvenirs. Toutefois, il est hors de question que je perde le contrôle ce soir.
Nous descendons les cinq étages qui nous séparent de la horde d’étudiants. Avant que nous franchissions la dernière volée de marches, sur le palier, une fille dont le visage est déformé par les larmes me percute.
— Pardon, bredouille-t-elle avant de me contourner, prête à fuir à toutes jambes.
Je saisis son bras le plus doucement possible.
— Tu vas bien ? Est-ce que quelqu’un t’a fait du mal ?
Ses yeux gonflés semblent s’écarquiller sous l’effet de la surprise.
— Non, répond-elle en secouant la tête. (Elle lance un regard vers la pièce qu’elle vient de quitter.) Je suis juste une idiote.
Puis elle se libère avant de disparaître dans la foule.
Un grand brun plus que séduisant sort de la même chambre en passant la main sur son visage d’un geste las. Ses cheveux bouclés en bataille et son allure débraillée ne laissent aucun doute sur sa dernière activité. Lorsqu’il relève la tête pour m’adresser un léger signe du menton, je suis saisie par ses yeux d’un vert perçant.
Malgré tout, je repense à cette fille. Je me suis promis de ne pas faire d’esclandre en intégrant cette université, néanmoins, je ne peux garder les lèvres scellées après un tel spectacle.
— Tu sais, même les cons peuvent avoir un minimum de tact, lâché-je à l’inconnu.
J’aperçois une lueur d’étonnement dans son regard, mais elle disparaît rapidement, laissant place à un masque d’amertume.
— Va te faire foutre.
— C’est de ça dont je parle, monsieur « je t’ai baisée, donc tire-toi ». Tu aurais pu faire mieux, pauvre type.
— Tu ne sais pas ce que tu dis, ma belle, elles ont toutes conscience de ce dans quoi elles s’embarquent.
Je serre les dents. Toujours le même discours « avec moi, elles le savent d’avance », c’est complètement stupide de croire que parce qu’on dit à une fille qu’on ne veut rien de sérieux, ce sera réciproque. La rage monte en moi comme s’il s’agissait de mon propre combat.
— Et tu penses que ça excuse ton comportement ? Tu es plus débile que je l’imaginais.
— De quoi tu te mêles d’abord ? grogne-t-il. Tu n’étais pas avec nous à ce que je sache !
— Encore heureux, les trous du cul, ce n’est pas mon genre.
Sur ces belles paroles, je tourne les talons et m’enfonce dans la foule. J’ai cette manie de remettre tout le monde à sa place, et cela me joue souvent des tours. En quittant le New Jersey, j’ai fait le serment de ne plus me laisser marcher sur les pieds. Ce connard a bien mérité un petit remontage de bretelles. Son visage aux contours parfaits ne lui apportera pas tout dans la vie. Je ne sais même pas pourquoi je pense encore à lui, je devrais être en train de me déhancher parmi mes camarades un verre à la main.
Quand j’arrive près du bar, Lana est déjà en train de sortir le grand jeu à un sportif. Les seins presque à l’air, elle débat sur le match qu’elle a vu la semaine dernière. Je m’approche, espérant récupérer mon amie.
— Lana, range tes griffes, c’est un première année, tu vas l’effrayer, l’avertis-je.
Pourtant, son nouveau compagnon lui enlace la taille, plutôt ravi de l’intérêt que lui porte mon amie. Finalement, c’est elle qui le repousse.
— Désolée, mon mignon, tu es trop jeune pour moi.
J’ai beau essayer, je ne peux pas m’empêcher de rire. Le garçon se détourne, déçu, alors qu’elle est déjà passée à autre chose. Mon amie me sert un verre de vodka, puis me tire sur la piste de danse improvisée, et en quelques secondes nos corps ondulent en rythme.
— Comment tu as su ?
— Les paillettes dans les yeux et son air perdu, réponds-je sans cesser de bouger.
Je me laisse aller pour la première fois depuis que j’ai changé d’État, et ça fait un bien fou. L’espace d’un instant, je ne pense à rien d’autre que la musique et mon sang pulsant dans mes veines tandis que je me déchaîne. Les bras au-dessus de la tête, un déhanché chaloupé et les yeux clos, je vis mes vingt ans en toute innocence.
Après cinq ou six chansons, Lana me présente à ses amis. Elle est en dernière année pour obtenir son diplôme d’infirmière et déteste au moins la moitié de la fac, elle communique avec un cercle restreint d’étudiants de sa promotion. Son exubérance et son attrait pour les ragots ne sont pas du goût de tout le monde. Pour ma part, son grain de folie et son innocence sont les raisons pour lesquelles nous sommes devenues amies.
— Avery, voici Lucy, Matt et Josh, me dit-elle en les désignant tous un par un. Les gars, voici Avery, mon amie qui vient de New York.
Ils sont tous déjà fortement alcoolisés, si bien qu’ils m’observent, l’air complètement perdus. Josh, un grand brun athlétique, habillé dans un style bobo, est le premier à prendre la parole :
— Pourquoi quitter la Grosse Pomme pour t’installer dans le New Jersey ?
— New York est immense, éludé-je. On va dire que c’est un retour aux sources, je suis originaire de Jersey City.
— Ta famille te manquait tant que ça ? demande-t-il.
— Oui, ça doit être ça.
Mensonge, je suis là pour Dylan. Je ne compte pas leur parler de mon petit ami, car les questions personnelles me gênent énormément. Une interrogation en amène toujours une autre et même la plus simple d’entre elles pourrait conduire à l’inévitable.
— Tu as fait la plus grosse erreur de ta vie en revenant. Jersey City est un trou à rats à côté de New York, me braille Lucy dans les oreilles.
La conversation dévie très vite, et tous les sujets sont abordés. Je m’éloigne quelques instants afin de remplir mon verre et trouver un perchoir pour observer mon nouvel environnement. Je vais devoir coexister avec ces gens, il me faut donc m’imprégner de leur façon d’être en vue de choisir mes amis et mes ennemis. Cette vision peut sembler rétrograde pour toute personne dont les études ne ressemblent pas à une compétition géante. En droit, les places sont chères, lorsqu’on veut intégrer un bon cabinet, rien ne doit être laissé au hasard.
Une fois que je suis confortablement installée sur le bar, mes yeux vagabondent de visage en visage, je finis par repérer le garçon grossier de tout à l’heure. Il discute avec quatre autres mecs, que je suppose être ses amis, mais je ne vois que lui. Il les dépasse tous et un sourire malicieux apparaît sur ses lèvres. Je me surprends à mémoriser ses traits avec pour objectif de le dessiner, sauf qu’il est hors de question que je le fasse, il ne mérite pas mon intérêt. Je me promets intérieurement d’oublier jusqu’à son existence dès demain.
 
Il est 3 heures du matin lorsque Lana se retrouve seule, Matt est rentré chez lui, et les deux autres sont partis en bonne compagnie. Elle se plaint beaucoup trop et l’alcool ne m’aide pas à la supporter. Je n’ai plus seize ans et je suis loin d’être aussi imbibée qu’elle. Je l’adore, toutefois quand elle est soûle, Lana devient incontrôlable, et je ne suis pas certaine de pouvoir gérer ça lors de ma première fête. Il faut qu’elle rentre chez elle, néanmoins je ne peux pas la laisser partir dans cet état.
— Lana, appelle ta mère, je ne peux pas te ramener.
— Jamais de la vie !
— Tu as une autre solution peut-être ?
— Oui ! Logan.
Je hausse un sourcil interrogateur qu’elle ne semble pas remarquer, alors je précise :
— Qui ça ? Excuse-moi, je débarque ici, lui lancé-je.
— Le beau gosse que tu as rembarré tout à l’heure, c’est mon voi…
Elle ne finit pas sa phrase et court vers les toilettes pour vider le contenu de son estomac. Génial. Elle en a pour un petit moment. En attendant, je dois trouver ce Logan et argumenter, la queue entre les jambes, pour qu’il ramène Lana. L’idée de lui demander quelque chose me dérange, mais je n’ai pas le choix.
Cela fait bien quinze bonnes minutes que je le cherche lorsqu’il sort d’une nouvelle chambre avec une nouvelle fille.
— Deux dans la même soirée, quel gentleman.
Raté pour mon côté sympathique. Il ne me jette pas un regard.
— Logan, attends. Désolée, ça ne me concerne absolument pas, mais je voulais te parler.
— Merci, je passe mon tour, répond-il nonchalamment.
— Non ! Tu es malade ou bien très arrogant, voire les deux, je ne veux pas coucher avec toi, loin de là !
Ce type est complètement cinglé et insatiable, mais surtout cinglé. Il a tout juste fini de reboutonner son pantalon, et il pense que j’ai envie de lui sauter dessus. Définitivement cinglé.
— Tu me blesses, Barbie.
— Appelle-moi encore une fois comme ça, et je vais te blesser d’une autre manière. Je voulais te parler d’Lana, ta voisine, il faudrait que tu la ramènes, enfin si tu n’es pas soûl.
Il éclate de rire, se moquant ouvertement de moi. Je sens la colère monter mais prends sur moi pour ne pas exploser ; je suis fatiguée et je veux qu’il s’occupe de mon amie au lieu de contacter un taxi qui nous ruinerait.
— Qui te dit que je ne reste pas là ? Peut-être que je vais me trouver une nana pour la nuit.
— Que dalle ! Tu es du genre à tirer ton coup et ne pas rester plus d’une minute dans la pièce ensuite.
Tais-toi, Avery, ou tu vas le regretter.
Je vois dans le regard de Logan que cela lui ferait bien trop plaisir si je perdais mon sang-froid. Enfin, c’est peut-être ce que j’imagine, car à cet instant il a la mâchoire serrée et des fusils d’assaut à la place des pupilles.
— Je ne ramènerai pas Lana, elle parle trop et je ne veux pas de son cul dans ma bagnole, grogne-t-il.
— On peut trouver un arrangement. Si je la bâillonne, tu l’embarques ? le supplié-je.
Un petit rictus apparaît au coin de sa bouche. Il a l’air de réfléchir sincèrement à ma proposition, alors j’en profite pour le détailler. Il mesure bien une tête de plus que moi et ses yeux sont à couper le souffle. La majorité de la gent féminine serait probablement prête à se damner pour cet homme. Ses boucles brunes me donnent une folle envie de passer les mains dedans. Je remarque également le bas d’un tatouage sur son biceps, cela ressemble à une chaîne. J’aimerais le voir en entier, mais j’ai conscience que ce serait déplacé de demander.
— OK, je la dépose si tu arrêtes de me mater comme ça, rétorque-t-il en interrompant le fil de mes pensées.
— Avec plaisir. Si tu la cherches, elle est en train de vomir, lancé-je avec un clin d’œil.
L’expression de son visage me force à sourire, mais je ne lui laisse pas le temps de répondre et je m’enfonce dans la cage d’escalier.
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